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La « crise des opioïdes » frappe les États-Unis 
avec violence : 70 500 décès par overdose en 2017, 
des milliers de familles en détresse, les services 
sociaux et de secours débordés… 
Cette situation est née dans les cabinets médicaux 
à la fin des années 1990. Prétendant que son 
antidouleur OxyContin n’était pas addictif, 
l’entreprise Purdue Pharma a créé de toutes pièces 
une crise sanitaire majeure. Mais les profits 
sont à la hauteur. La famille Sackler, propriétaire 
de l’entreprise, est devenue la seizième famille 
la plus riche du pays, et se construit une image 
de marque en finançant des universités et des 
musées, comme le Louvre à Paris.   

Patrick Radden Keefe est journaliste d’investigation 
au New Yorker. Au delà du croquis de personnages, 
ses portraits condensent les troubles de notre époque. 
Frédéric Autran et Cécile Brajeul sont journalistes 
au service planète de Libération.
Hervé Le Crosnier est éditeur chez C&F éditions après 
avoir enseigné l’informatique et la culture numérique.

Article original : The family that built an empire of pain, 
The New Yorker, novembre 2018. 
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Claire Richard.

La santé publique est trop importante pour 
être laissée aux trusts pharmaceutiques.  
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La col lec tion Interventions part à la dé- 
cou verte d’idées et de ré cits liés aux si tua tions d’actualité.
Elle prend sa source dans la vi sion des Lumières qui nous
pro met taient de réfléchir en semble et de définir un
« intérêt général ».

Des livres courts, per cu tants, po sant des ques tions sur
l’état du monde et ex plo rant les che mins pour que le
XXI  siècle puisse off rir un ave nir positif. Dans un double
mou ve ment, il s’agit de dé voi ler les dé tour ne ments, les en- 
clo sures et les ac ca pa re ments ou d’évo quer des so lu tions
ou vertes, ori gi nales et coopératives.

Ce pre mier livre traite d’un sujet dou lou reux, la « crise
des opioïdes » qui ronge les États-Unis de l’in té rieur et qui
s’étend dans le monde en tier. 400 000 décès par over dose
dans la der nière dé cen nie aux USA, dont 70 000 l’an
passé… pour une ad dic tion qui a sou vent dé bu té dans le
ca bi net d’un mé de cin ou un ser vice d’hô pi tal ayant pres- 
crit des an ti dou leurs sans prendre les pré cau tions né ces- 
saires pour évi ter la dé pen dance aux opiacés.

e
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Patrick Radden Keefe est re mon té à la source en étu- 
diant les stra té gies mar ke ting de la famille Sackler, et de
sa pe tite en tre prise de phar ma cie du Connecticut, de ve- 
nue une des plus riches du pays… au prix d’une crise de
santé pu blique majeure.

L’ar ticle de Frédéric Autran montre la vie quo ti dienne
des per sonnes dépen dantes aux opiacés, et plus par ti cu- 
lière ment aux opioïdes de synthèse ven dus comme des
médicaments. Celui de Cécile Brajeul ex pose plus spéci fi- 
que ment la si tua tion en France.

Dans sa postface, Hervé Le Crosnier consi dère les
trusts phar ma ceu ti ques comme des ac teurs de la « so cié té
de l’in for ma tion », pour les quels l’ap pât du gain et les men- 
songes mar ke ting sont le mo teur prioritaire. Il ap pelle à
re con si dé rer la dé pen dance des or ga nismes pu blics (mu- 
sées, uni ver si tés…) aux fi nan ce ments pri vés et no tam ment
au cy nisme de la philanthropie ■
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Patrick Radden Keefe

The New Yorker, no vembre 2017
Tra duit de l’an glais (États- Unis)
par Claire Richard.

 
Un empire 
la douleur

Patrick Radden Keefe est jour na liste
d’in ves ti ga tion au New Yorker de puis
2006. Ses ar ticles in ci sifs conden- 
sent les troubles de notre époque

sur des por traits, comme ceux du
baron de la drogue El Chapo Guzman, de l’au teur
d’une tue rie de masse Amy Bishop, ou de Mark
Burnett, le pro duc teur de l’émis sion de téléréalité
The Apprentice qui a forgé l’image de Donald
Trump. Il a pu blié plu sieurs livres et ob te nu de
nom breux prix pour son tra vail journalistique.
Son site : https://www.patrickraddenkeefe.com/.
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L’aile nord du Metropolitan Museum est un
vaste es pace, aéré et lu mi neux, avec un pan in cli né en tiè- 
re ment vitré. Elle abrite le temple de Dendur, un mo nu- 
ment de grès édi fié sur les bords du Nil il y a deux mille
ans et trans por té pierre par pierre au Met, après que le
gou ver ne ment égyp tien en eut fait don au musée.
Inauguré en 1978 et connu sous le nom de « l’aile Sackler »,
cet es pace est lui- même un mo nu ment à l’une des plus
grandes dy nas ties de phi lan thropes américains. De leur
vivant, les frères Sackler, Arthur, Mortimer et Raymond,
nés à Brooklyn avant de de ve nir tous trois mé de cins, ont
donné des sommes ex trê me ment gé né reuses à un nombre
étour dis sant d’ins ti tu tions, dont beau coup portent
aujourd’hui leur nom : la Sackler Gallery à Washington, le
Sackler Museum à Harvard, le Sackler Center for Arts
Education au Guggenheim, l’aile Sackler au Louvre, ainsi
que des ins ti tuts et des centres Sackler dans les uni ver si- 
tés de Columbia, d’Oxford et bien d’autres encore. Les
Sackler ont éga le ment fi nan cé des chaires uni ver si taires

 
  bâti sur
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et off ert des bourses pour de nom breuses re cherches mé- 
di cales. L’his to rien d’art Thomas Lawton com pa ra un jour
Arthur, l’aî né des frères, à « un Médicis mo derne ». Peu de
temps avant sa mort, en 1987, ce der nier don nait ce conseil
à ses en fants : « Lais sez le monde dans un meilleur état que
celui dans le quel vous l’avez trouvé. »

Mor ti mer est mort en 2010, Raymond en juillet  2017.
Les frères Sackler ont légué à leurs hé ri tiers une ad mi- 
rable tra di tion phi lan thro pique, et une im mense for tune
pour y pourvoir. La fille d’Arthur, Elizabeth, siège au
conseil d’ad mi nis tra tion du Brooklyn Museum, où elle a fi- 
nan cé le Elizabeth A. Sackler Center for Feminist Art. Les
fils de Raymond, Richard et Jonathan, ont créé une chaire
uni ver si taire au Yale Cancer Center. Richard a dé cla ré :
« Mon père nous a élevés, Jon et moi, dans l’idée que la phi lan- 
thro pie de vait tenir une part im por tante dans notre vie ».
Marissa Sackler, 36 ans, fille de Mortimer et de sa troi- 
sième femme Theresa Rowling, a fondé Beespace, un « in- 
cu ba teur » à but non lu cra tif qui sou tient des as so cia tions
comme le Malala Fund. Elle a ré cem ment confié au
magazine W qu’elle trou vait le mot « phi lan thro pie » dé- 
pas sé : elle se consi dère, pour sa part, comme une « en tre- 
pre neuse so ciale ».

Quand le Met fut édi fié, en 1880, un des membres de
son conseil d’ad mi nis tra tion, un avo cat nommé Joseph
Choate, a tenu un dis cours de vant le par terre de ba rons
d’in dus trie du Gilded Age1 venus cé lé brer la consé cra tion
du musée. Dans l’es poir de re cueillir leur sou tien fi nan cier,
il leur fit adroi te ment re mar quer que ce que la phi lan thro- 
pie ache tait réel le ment, c’était l’im mor ta li té : « Ô mil lion- 
naires qui ré gnez au jour d’hui sur d’in nom brables mar chés,
son gez à la gloire qui pour rait être la vôtre, si seule ment vous
ac cep tiez de suivre notre conseil, et chan giez le porc en por ce- 
laine, les pro duits et le grain en po te ries in es ti mables et les
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gros siers mi ne rais du com merce en or ne ments de marbre. » De
telles trans sub stan tia tions ont trans for mé de nom breuses
for tunes en des ins ti tu tions du rables de la vie sociale. Peu
à peu, les ori gines de la gé né ro si té de tel ou tel clan sont
ou bliées et ne reste que l’hé ri tage phi lan thro pique, que
rap pelle le nom ins crit sur l’édifice. Selon Forbes, les
Sackler sont au jour d’hui l’une des plus riches fa milles
amé ri caines : leur for tune col lec tive nette s’élève à 13 mil- 
liards de dollars – soit une somme su pé rieure à celle que
pos sèdent les Rockefeller ou les Mellon. Les Sackler ont
amas sé l’es sen tiel de cette for tune au cours des der nières
dé cen nies, pour tant, l’ori gine de leur ri chesse reste pour la
plu part des gens aussi obs cure que celle des ba rons
voleurs2. Les Sackler sont ré gu liè re ment in ter viewés au
sujet de leur gé né ro si té mais ils ne parlent presque ja mais
pu bli que ment de l’en tre prise familiale, Purdue Pharma :
une en tre prise pri vée basée à Stamford, dans le
Connecticut, qui a développé OxyContin, un an tal gique
dé li vré sur ordonnance. Quand ce mé di ca ment est ap pa ru
sur le mar ché, en 1995, il a été reçu comme une ré vo lu tion
mé di cale : c’était un nar co tique aux eff ets pro lon gés, ca- 
pable de sou la ger les pa tients souff rant de dou leurs mo dé- 
rées à sévères. Le mé di ca ment de vint un block bus ter, et
au rait rap por té 35 mil liards de dol lars à Purdue.

Oxy Con tin est pour tant un mé di ca ment controversé.
Son unique prin cipe actif est l’oxy co done, un pa rent chi- 
mique de l’hé roïne, qui peut être jus qu’à deux fois plus
puis sant que la morphine. Avant OxyContin, les mé de cins
s’étaient mon trés hé si tants à pres crire de puis sants
opioïdes – comme on ap pelle les mé di ca ments de syn thèse
dé ri vés de l’opium  – sauf pour les dou leurs can cé ro lo- 
giques in tenses et les soins pal lia tifs de fin de vie : ils se
mé fiaient de puis long temps, à rai son, des pro prié tés ad- 
dic tives de ces mé di ca ments. « Il existe peu de mé di ca ments
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aussi dan ge reux que les opioïdes », m’a dit David Kessler, an- 
cien di ri geant de la Food and Drug Administration3.

Pur due lança OxyContin par une cam pagne mar ke ting
qui vi sait à contrer ces at ti tudes et chan ger les ha bi tudes
de pres crip tion des mé de cins. L’en tre prise fi nan ça des re- 
cherches et paya des doc teurs pour prou ver que les
craintes por tant sur les ad dic tions aux opioïdes étaient
exa gé rées et qu’OxyContin pou vait trai ter sans risque un
nombre sans cesse crois sant de maladies. Les com mer- 
ciaux de Purdue marketaient OxyContin comme un pro- 
duit « avec le quel on com mence et dont on ne sé pare plus » (to
start with and to stay with). Le mé di ca ment de vint un re- 
mède sal va teur pour des mil lions de pa tients souff rant de
dou leurs insupportables. Mais beau coup d’autres dé ve lop- 
pèrent une telle dé pen dance qu’ils se mirent à éprou ver,
entre leurs prises, des crises de manque paralysantes.

De puis 1999, 300 000 à 500 000 Américains selon les
éva lua tions, sont morts d’over doses liées à OxyContin ou
d’autres opioïdes dé li vrés sur ordonnance. On compte plus
de 71 000 décès pour la seule année 2017. Quand ces an tal- 
giques de viennent trop chers ou trop diffi  ciles à ob te nir,
beau coup d’usa gers de ve nus ac cros se tournent alors vers
l’héroïne. Selon l’American Society of Addiction Medicine,
parmi les per sonnes qui es saient au jour d’hui l’hé roïne,
quatre sur cinq ont com men cé par les an tal giques dé li vrés
sur ordonnance. Les der niers chiffres du Centers for
Disease Control and Prevention sug gèrent que 145
Américains meurent chaque jour d’over doses liées aux
opioïdes.

Andrew Kolodny co di rige l’Opioid Policy Research
Collaborative, à Brandeis University. Il a tra vaillé avec des
cen taines de pa tients dé pen dants aux opioïdes. Pour lui,
même si beau coup d’over doses mor telles sont liées à des
opioïdes qui ne sont pas OxyContin, la crise a dé mar ré par
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un chan ge ment dans la culture de pres crip tion de ces
médicaments – un chan ge ment soi gneu se ment or ches tré
par Purdue. « Si on re garde les ten dances de pres crip tion pour
les diff é rents opioïdes, on re marque que c’est en 1996 que ça
dé colle vraiment », explique Kolodny. « Ce n’est pas un ha- 
sard. C’est l’an née où Purdue a lancé une cam pagne tous azi- 
muts pour dés in for mer la com mu nau té mé di cale sur les
risques de ces produits. » Quand je lui ai de man dé quelle
res pon sa bi li té avait Purdue dans la crise de santé pu blique
ac tuelle, sa ré ponse a été sans appel : « la part du lion ».

Le nom des Sackler s’étale sur des di zaines de bâ ti- 
ments mais il ap pa raît à peine sur le site web de Purdue.
Une liste des membres du conseil d’ad mi nis tra tion omet
éga le ment les noms de huit membres de la fa mille, ap par- 
te nant à trois gé né ra tions diff é rentes, qui y siègent pour- 
tant. « J’ai donné des confé rences dans un nombre in cal cu- 
lable de salles nommées Sackler aux quatre coins du monde »,
m’a dit Allen Frances, l’an cien dé ten teur de la chaire de
psy chia trie à Duke University School of Medicine. « Leur
nom a été mis en avant comme l’in car na tion des bonnes
œuvres et des meilleurs fruits du sys tème capitaliste. Alors
qu’en fait, ils ont gagné cette for tune sur le dos de mil lions de
gens qui sont au jour d’hui dépendants. Et per sonne ne leur a
de man dé de compte. C’est cho quant à voir. »

« Docteur Sackler se voyait comme le pa triarche de la
famille Sackler, et tout le monde par ta geait ses vues », fit un
jour re mar quer un avo cat qui re pré sen tait les in té rêts des
en fants d’Arthur Sackler. Arthur, un homme aux dents
écar tées et aux in té rêts mul tiples, avait étu dié sous la su- 
per vi sion du psy cha na lyste hollandais Johan H.W van
Ophuijsen, dont il par lait avec fier té comme du « dis ciple
pré fé ré de Freud ». Arthur et ses frères, fils d’im mi grants
juifs venus de Galice et de Pologne, gran dirent à Brooklyn
pen dant la Grande Dépression. Ils firent tous trois des
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études de mé de cine et tra vaillèrent en semble au
Creedmoor Psychiatric Center, dans le Queens, si gnant
col lec ti ve ment plus de 150 ar ticles scientifiques. Comme il
l’ex pli que rait plus tard, Arthur se prit alors de pas sion
pour la façon dont « la na ture et la ma la die ré vèlent leurs
secrets ». Les Sackler s’in té res saient tout par ti cu liè re ment
aux di men sions bio lo giques des ma la dies psy chia triques,
et aux al ter na tives phar ma ceu ti ques sus cep tibles de rem- 
pla cer les mé thodes uti li sées dans les an nées 1950, comme
la thé ra pie par élec tro chocs et la psychanalyse.

Mais c’est le com merce, et non la pra tique mé di cale,
qui a fait la for tune des frères. Tous par ta geaient un goût
pour l’entreprenariat. À l’adolescence, Mortimer de vint le
res pon sable de la pu bli ci té pour le jour nal de son lycée. Il
convainquit Chesterfield d’y pla cer une pu bli ci té pour ses
ci ga rettes, ce qui lui valut une com mis sion de 5  dollars
– une somme consé quente à une époque où, dirait- il plus
tard, « même les mé de cins ven daient des pommes dans la
rue ». En 1942, pour fi nan cer ses études de médecine,
Arthur prit un em ploi de ré dac teur chez William Douglas
McAdams, une pe tite agence de pu bli ci té spé cia li sée dans
le do maine médical. Il y fit preuve d’un tel ta lent qu’il finit
par ra che ter l’agence – et ré vo lu tion ner ce do maine. Jus- 
qu’alors, les en tre prises phar ma ceu ti ques s’étaient pas- 
sées des ruses et des eff ets de style de Madison Avenue. En
sa double qua li té de mé de cin et de publicitaire, Arthur se
ré vé la une sorte de Don Draper, doté d’un vé ri table ins- 
tinct pour l’al chi mie du marketing. Il avait com pris que
pour vendre un mé di ca ment, il ne suffi  sait pas de sé duire
un pa tient : il fal lait aussi sé duire le mé de cin qui lui dé livre
son ordonnance.

Arthur Sackler consi dé rait les mé de cins comme d’in- 
faillibles ré gis seurs de la santé pu blique. « Je re met trais
plus vo lon tiers mon sort et celui de ma fa mille entre les mains
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d’un confrère mé de cin qu’entre celles de l’État », aimait- il à
dire. Ainsi, pour vendre de nou veaux mé di ca ments, il
conçut des cam pagnes qui s’adres saient di rec te ment aux
mé de cins : il plaça des pu bli ci tés clin quantes dans les re- 
vues mé di cales et dis tri bua des bro chures dans les ca bi- 
nets des médecins. Comme il avait consta té que les mé de- 
cins étaient en pre mier lieu in fluen cés par leurs pairs, il
re cru ta des pra ti ciens émi nents pour faire la pro mo tion de
ses pro duits, et ci tait lui- même de nom breuses études
scien ti fiques (sou vent fi nan cées par les en tre prises phar- 
ma ceu ti ques elles- mêmes). John Kallir a tra vaillé dix ans
pour Sackler à McAdams. Il se sou vient : « Les pu bli ci tés de
Sackler avaient un air sé rieux, clinique – comme si c’était un
mé de cin qui par lait à un autre médecin. Mais c’était de la
pub. » En 1997, Arthur fut in tro duit à titre post hume dans
le Medical Advertising Hall of Fame. Un des dis cours pro- 
non cé en son hon neur le fé li ci tait d’avoir réus si à « ap por ter
toute la puis sance de la pu bli ci té et de la pro mo tion dans le
mar ke ting pharmaceutique ». Ce qu’Allen Frances for mule
diff é rem ment : « La plu part des pra tiques dou teuses qui ont
fait de l’in dus trie phar ma ceu ti que le fléau que nous connais- 
sons au jour d’hui viennent d’Arthur Sackler. »

La pu bli ci té a tou jours im pli qué un cer tain degré de li- 
cence per sua sive, et les tech niques d’Arthur re le vaient
par fois de la du pe rie pure et simple. Dans les an nées 1950,
il in ven ta une pu bli ci té pour un nou vel an ti bio tique de
Pfizer, Sigmamycin : elle mon trait une série de cartes de
vi site de mé de cins, avec cette ac croche : « Pour les thé ra pies
an ti bio tiques, de plus en plus de mé de cins choi sissent
Sigmamycin ». Dans le do maine mé di cal, c’était l’équi valent
de mettre une photo de Mickey Mantle4 sur une boîte de
Wheaties5. En 1959, un jour na liste pour The Saturday
Review es saya de contac ter des mé de cins dont le nom fi gu- 
rait sur les cartes. Ils n’exis taient pas.
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Fré dé ric Autran

En voyé spé cial en Virginie- Occidentale
Libération, 25 juin 2017.

 
Sur la route 
des opioïde

Frédéric Autran est jour na liste au
ser vice pla nète de Libération. Son re- 
gard est tour né vers l’Amérique,
entre le Mexique et New York.

Dans son ar ticle, il suit le des tin de
per sonnes de ve nues accro aux opia cés et dé crit la
ter rible vie quo ti dienne dans une Amérique sous
emprise. Quand les ques tions de santé pu blique se
re trouvent dans des ré cits de vie.
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Sur le bras tatoué de Chelsea Carter, ex- 
toxicomane, on peut lire « Jadis, j’étais per due » et la date à
la quelle elle a été em pri son née et a ar rê té la drogue. Aux
États-Unis, l’ad dic tion aux psy cho tropes de syn thèse fait
des ra vages, avec la com pli ci té de labos et mé de cins sans
scrupules. Reportage en Virginie-Occidentale.

 
La pre mière chose qui frappe, ce sont ses yeux. Vert

foncé, sur mon tés de fard à pau pières rose. Pétillants et es- 
piègles sans doute à l’ado les cence, mais au jour d’hui em- 
preints d’une pro fonde lassitude. Comme re cou verts d’un
voile cotonneux. À lui seul, le re gard de Tiffany Vincent
tra hit une vie d’excès. Son épais ma quillage ne gomme pas
la du re té des traits de cette femme de 33 ans pas sée par
toutes les drogues ou presque. Et bri sée à la fois par l’ad- 
dic tion et le deuil. À l’étage de la mo deste mai son où elle
nous re çoit, dans la pe tite ville mo rose de Madison, en
Virginie-Occidentale, Tiffany a re trou vé le corps sans vie
de sa mère, Mary Kathryn, dé cé dée d’une over dose à l’âge

 
  mortelle 
 s
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Cé cile Brajeul

Libération, 25 juin 2017.

En France, 
dépendanc 
forte vigila

Cécile Brajeul est de ve nue jour na liste
après avoir exer cé la pro fes sion d’in- 
fir mière du rant 19 années. Ses
centres d’in té rêt sont au car re four

de la santé pu blique, des droits des
femmes et du conti nent africain.
L’ar ticle pré sen té ici té moigne de l’im por tance des
struc tures de contrôle dans le do maine de la santé
publique. Une si tua tion fran çaise qu’il convient de
dé fendre, mal gré les dé rives et les dan gers actuels.
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L’épi dé mie d’overdoses aux opioïdes n’a
pas at teint la France, loin de là. Mais l’Agence na tio nale de
sé cu ri té du mé di ca ment et des pro duits de santé (ANSM)
s’alarme du risque sa ni taire élevé in duit par ces
antalgiques. Le 11  mai 2017, l’agence du mé di ca ment a
ainsi or ga ni sé une jour née conjointe avec la com mis sion
des stu pé fiants et des psy cho tropes (un co mi té in terne de
l’agence), pour faire l’état des lieux de la consom ma tion et
des dé rives liés à l’usage de ces médicaments. Car il y a de
quoi s’alarmer. Une étude de l’Institut na tio nal de la santé
et de la re cherche mé di cale (In serm) menée entre  2001
et  2013 ré vèle ainsi que le nombre de cas d’over dose par
an tal giques opia cés est en forte pro gres sion (+ 128 %).
« L’am pleur en France est bien in fé rieure à celle des États-Unis
mais la courbe de crois sance est la même », sou ligne le
professeur Nicolas Authier, chef du ser vice de phar ma co- 
lo gie mé di cale au CHU de Clermont-Ferrand.

Selon lui, le pro fil des per sonnes in toxi quées à la suite
de sur do sages d’an tal giques opia cés ne cor res pond pas au

  faible 
 e mais 
 nce
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Post face par

Hervé Le Crosnier

 
« D’abord ne

Hervé Le Crosnier est édi teur mul ti- 
mé dia chez C&F édi tions, après
avoir été conser va teur de bi blio- 
thèque puis enseignant- chercheur

en in for ma tique et culture nu mé rique
à l’Université de Caen.
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« ἀσκέειν, περὶ τὰ νουσήματα, δύο,
ὠφελέειν, ὴ̓ μὴ βλάπτειν », « Pri mum non no cere deinde
curare », « D’abord ne pas nuire en suite soigner ». Depuis des
siècles, les prin cipes d’Hippocrate sont au coeur de la dé- 
on to lo gie médicale. Mais quand le pro fit, la cu pi di té et le
cy nisme s’en mêlent, les prin cipes s’évanouissent. Plus
grand est le gain et plus ra pide est l’ou bli des consé- 
quences sur les in di vi dus et sur l’en semble de la société.

La santé pu blique est trop im por tante pour être
confiée aux en tre prises pharmaceutiques. Cet ap pa rent
pa ra doxe est la rai son pour la quelle nous avons eu envie
d’inau gu rer notre nou velle collection Interventions avec
l’enquête de Patrick Radden Keefe. Je sou haite ajou ter ici
quelques éléments complémen taires, sur la re la tion entre
les en tre prises phar ma ceu ti ques et la com mu ni ca tion, sur
la mon dia li sa tion en cours de la crise sa ni taire des
opioïdes et sur la phi lan thro pie uti lisée comme un écran
mas quant le cy nisme ab so lu qui a guidé l’en ri chis se ment
des Sackler. Une manière de poin ter en creux la néces sité

 
  pas nuire »



Colophon

Cet ou vrage de la collection interventions a été com po sé
par Nicolas Taffin avec des lo gi ciels et ty po gra phies libres.
La mise en page est réa li sée en html, css et ja vas cript avec
le framework Paged.js (https://www.pagedmedia.org/). Le
rendu cal cu lé par le logiciel Chromium sous linux
xubuntu. Les ty po gra phies uti li sées sont Chunk Five de
Meredith Mandel (http://www.theleagueofmoveabletype.com/,
Zilla Slab de Peter Bilák et Nikola Djurek (https://www.typo- 
theque.com/) et Cousine de Steve Matteson. Immense merci
à Julien Taquet (@john_tax) pour son aide, ses pré cieux
conseils, et son in dé fec tible op ti misme face aux exi gences
du @media book. Il n’est ja mais trop tôt pour l’éman ci pa- 
tion et nous es pé rons que nos lec teurs nous par don ne ront
les quelques li mi ta tions ty po gra phiques que cela im plique
pour ce pre mier volume. Suivre cette col lec tion, ce sera
suivre les pro grès de cette mé thode libre de mise en page.

Im pri mé en France par Caen Repro (14) 
Achevé d’im pri mer en jan vier 2019 
Dépôt légal jan vier 2019 
ISBN 978- 2-915825-90-9 
https://cfeditions.com
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Patrick Radden Keefe
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16 € – imprimé en France
ISBN 978-2-915825-90-9
https://cfeditions.com 

La « crise des opioïdes » frappe les États-Unis 
avec violence : 70 500 décès par overdose en 2017, 
des milliers de familles en détresse, les services 
sociaux et de secours débordés… 
Cette situation est née dans les cabinets médicaux 
à la fin des années 1990. Prétendant que son 
antidouleur OxyContin n’était pas addictif, 
l’entreprise Purdue Pharma a créé de toutes pièces 
une crise sanitaire majeure. Mais les profits 
sont à la hauteur. La famille Sackler, propriétaire 
de l’entreprise, est devenue la seizième famille 
la plus riche du pays, et se construit une image 
de marque en finançant des universités et des 
musées, comme le Louvre à Paris.   

Patrick Radden Keefe est journaliste d’investigation 
au New Yorker. Au delà du croquis de personnages, 
ses portraits condensent les troubles de notre époque. 
Frédéric Autran et Cécile Brajeul sont journalistes 
au service planète de Libération.
Hervé Le Crosnier est éditeur chez C&F éditions après 
avoir enseigné l’informatique et la culture numérique.

Article original : The family that built an empire of pain, 
The New Yorker, novembre 2018. 
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Claire Richard.

La santé publique est trop importante pour 
être laissée aux trusts pharmaceutiques.  




